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Le ministre des affaires étrangères vient
d'adresser aux agents dipiomafiques fran î̂^
çais à l'étranger la circulaire suivante :

« Paris, le 24 septembre 1880.
» Appelé par la confiance de M. le Prési^j

dent de la République au ministère des afl
faires étrangères, mon premier devoir est dé"
TOUS prier d'assurer au gouvernement aù4
près duquel vous êtes accrédité que le noti-
yeau cabinet ne changera rien à la politique,
ejtérieure du cabinet précédent.
» Jamais la France n'a attaché plus de

prix BU maintien de la paix, si féconde pour-
sa prospérité et son honneur. Ce système,
inauguré par la sagesse de M. Thiers, dont
j'ai été si longtemps l'ami, a été suivi avec
coDstauce depuis dix ans et a porté d'excel«:
lents fruits. Nous resterons fidèles à une trâl^i
ditioD si heureuse et nous ferons tout pour
déTelopper encore les bonnes relations que
la République française entretient avec les^;
autres gouvernements. li"
» Quant à moi personnellement, j'y applrw

querai toutes mes forces ; et je compte, pouta
m'aider à remplir cette tâche patriotique,
sur le concours le plus dévoué de tous les
représentants de notre diplomatie. »

Nous croyons savoir que la convocation
anticipée du tribunal des conflits ayant été
reconnue impraticable, il a été décidé qu'on
n'attendrait pas l'arrêt de ce tribunal et que
l'spplication des décrets commencerait im#i
fflédiatement. [ National) %

• •

M.Varroy, qui a fait le plongeon avec
M. de Freycinet, s'était tenu coi devant sa
démission.

Modeste comme tous les plongeurs, au-jourd'hui
il revient sur l'eau pour adresser

la lettre suivante au Courrier de Meurthe-et-
M o s e l l e :

« Mon cher rédacteur,
» Je vous remercie dés termes bienveil-lants

avec lesquels vous appréciez ma re-traite
du minislère. Je me sois retiré, mal-gré

les instances particulièrement pressan-tes
de M. de Freycinet lui-même pour des

motifs que j'ai jugés impérieux, dont vous
avez fait connaître une partie, et auxquels^
la question des décrets est absolument étran- j
gère, ^

» Veuillez agréer, etc. ,
» H. VARROY. » ,1

Cette lettre est significative. C'est une'^
pièce importante de plus à ajouter au dossier '
de ceux qui affirment, à bon droit, que la^'
question extérieure est la cause véritable deP
la chute de M. de Freycinet.

Et, à ce propos, il est bon de signaler
une fois de plus le déplorable manque do
pondération de notre politique. Au discours
belliqueux de Cherbourg, on répond par la
nomination de M. Barthélémy Saint-Hilaire,
qui a écrit deux lettres d'une révoltante pla-,
tilude à un journaliste allemand. A ce
compte-là, si M. Gambetta prononce encore,,
une allocution tant soil peu guerrière, il ii'yj.j
a plus qu'à prier M.Manteuffel de venir]
siéger au quai d'Orsay.

* *
On sait que M, Gambetta a formé le pro-jet
d'aller à Londres. Samedi, M. Gladstone

lui a fait demander s'il était toujours dans
les mêmes intentions, et dans ce cas il lui
offrait l'hospitalité au château deHawarden.
Si M. Gambetta est retenu en France, M.
Gladstone, malgré son grand âge, se rendra;
à Nice, « projet auquel il avait renoncé »;
mais comme pour aller de Londres à Nice il
faut passer par Paris, M. Gladstone profitera
de cette occasion pouravoir deux ou trois
conférences avec le président de la Chambre
des députés.

On peut tenir comme certain, dit le Télé-g
r a p h e , que M. Gambetta profilera de l'occa-sion

prochaine de son voyage àCahors. aux
fêtes du comice agricole, pour prononcer un
important discours. .VJ-..^ ..^•i;,-

Le nouveau cabinet, si les projets de MC"
Constans s'accomplissent, pourra s'appelèi''
tout nalurellement, dans l'histoire, « le mi-nistère

de la Saint-Barthélemy des congréga- ;
lions. » ' i

Dans la même prévision on l'appelle'
aussi « le peloton d'exécution des congréga-,
lions. » !,

• . • * -':

Les nouveaux ministres.
M. SADI CARNOT.

Deux circonstances ont mis en lumière le
nom du nouveau ministre des travaux pu-blics.

Il porte l'étrange prénom de Sadi et.
esl le petit-fils de celui que les républicains
ont appelé le « grand Carnot ». On prétend I
toutefois que ce pelit-fils n'est point sans mé-rite

comme ingénieur. Comme député, il n'a
jamais fait parler de lui.
Il paraît que ce qui l'a empêché de bril-ler
jusqu'ici, c'est sa jeunesse, défaut dont

il se corrige chaque jour, puisqu'il vient
d'entrer dans sa 44° année. Sous-secrétaire
d'Etat aux travaux publics depuis que M. de
Freycinet était ministre, il est, dit-on, très-'
pénétré des plans de ses prédécesseurs. On,i
prétend même qu'il y croit.

M. SAINT-HILAIRE.

M. Barthélémy Saint-Hilaire est avant'
tout l'ancien et constant ami de M. Thiers.
C'est grâce à cette particularité que son nom
a eu, ces dernières années, sinon de l'éclat,
du moins quelque célébrité. Le nouveau mÎTj
nistre des affaires étrangères a traduit Aris-^
tote et aime à le rappeler au souvenir de
ses contemporains. C'était d'ailleurs un es-prit

laborieux et appliqué. Quand il était
professeur de philosophie grecque et latine*
au Collège de France, on disait grand bien
de soncou£s^ais on n'y; âssistait pas. Pris

de la fantaisie de faire l'apologie de quel- i
qu'un, il a écrit l'éloge de Louvel. Deux fois |
député, en 1848 et en 1871, il aurait passé J
fort inaperçu si, lobqu'il était secrétaire gé- ^
néral delà présidence, il ne se fût complu à 1
écrire des lettres devenues légendaires par ^
leur abondance et parfois leur légèreté. |
Devenu sénateur inamovible, M. Barthé- j

lemy Saint-Hilaire avait été élu vice-prési- |
dent du Sénat, mais il ne faisait guère par- |
1er de lui. Lors des débats sur l'enseigne- |
ment supérieur, on vit monter à la tribune j
un vieillard de soixante-quinze ans, un peu |
voûté et donnant des signes manifestes de |
caducité. L'orateur lança contre les Jésuites "j
quelques traits singulièrement émoussés. ^
On demanda quel était ce fantôme; c'était *
M. Barthélémy Saint-Hilaire. Aujourd'hui, f
il est le successeur des ducs de Richelieu, |
Decazes, de Broglie, de MM. Thiers et Gui- •
zot. Il est possible que lui-même en éprouve
quelque surprise.

L'AMIRAL CLOUÉ. ,

Le vice-amiral Cloué peut être considéré -s
comme le type de ce qu'onappelle un « loup |
de mer » ; son urbanité est parfois contestée, i
point sa bravoure ni les services qu'il a ren- |
dus. C'est un homme sachant ce qu'il fait, ce-i
qu'il veut, n'aimant pas le désordre ni ceux!
qui le fomentent, ferme, énergique et ?ail-ij
lant. Ce sera le premier ministre qui s'échap-.^
pera du cabinet du 23 septembre. Leminîs-^
tre de la mariHe est âgé de soixante-deux i
ans. Il a commandé l'escadre d'évolutions >i
et a été directeur du dépôt des cartes eti
plans auministèrede lamarine. Il est ac-i
tuellement membredu bureau des longitu-a
des et membre du conseil de l'amirauté. |

Dans son passé, il y a, aux yeux de cer-d
tains républicains, une tache. Lorsqu'il prifâ
possession du commandement de l'escadre»?!
il signa une proclamation qui se terminaiÈ :
par ces mots : « Dieu protège la France et la i
République. » On peut être sûr que les r a - ^
dicaux ne lui pardonneront pas cette excla-^|
mation, toute empreinte de « cléricalisme. »!

A
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Qiand nous revînmes sur le port, quand nous
'"tendîmes bondir par-dessus les digues la mer
'° '""«.comment ne nous arréta-t-on pas ? Gom-
•" n̂t moi-même n'eus-je pas horreur de jouer
"nsi la vie d'un homme ? Comment ne reculai-je

épouvante ? Je ne me l'explique pas... il y a
•ies fatalités î

p.'''^ iostanl après, nous étions dans le canot,
j^^"' l'éloigna du quai par un vigoureux coup de
J"^. et, comme la tuer baissait, nous fûmes tout
^^"ôt entraînés dans le chenal.

Uin ^^P®"^*"* ' n'étaïl pas encore gagné,
cl,,'",'^®il semblait impossible que nous franr
"'«as la passe, car les lames furibondes, qui

oieni^'*"' 'goitre les jetées, reformaient incessatn-
t(i<! „i ^"''^^ fraccaosmemlde l''iaéuctuamnte.

de montagnes: |tqu-

a-jjj"'™onde était accouru sur le môle, afin
de étrange spectacle ; au premier rang

•^"'e se trouvaient les complices de ma folie.

Ils avaient commencé par des applaudissements et"'
des bravos ; mais quand la lulle s'engagea réelle-''
ment entre celle pauvre petite barque et ces.^

^épouvantables vagues, ils se tarent lout à coup, i [ s [ '
n'osèrent plus que regarder, terrifiés et béants.
Moi aussi, je l'avoue, j'avais peur.

\ Terruel seul conservait une puissante et superi^a
impassibilité.
Îl y eut un moment, moment terrible, oii i'a*^

barque, soulevée par une vague monstrueuse,*"^
sembla devoir se briser en retombant contre le,
granit de la digue.

Un cri s'échappa de toutes les bouches ; sous la
lueur du phare, qui seul éclairait ce tableau, j'en- .
trevis lout le long du parapet des visages affreuse^- ,
ment pâles; il n'y avait là personne qui ne noi ŝ
crût perdus !

Mais ooD, Pierre avait su triompher une fois
encore du péril, el le canot, emporté par la vio*'
lence même du reflux, venait de faire en une"'
seconde un incroyable chemin : nous étions en '
mer.
I Une acclamation involontaire retentit parmi les.,
spectateurs, et tous enmême temps nous crièrent :'

— Revenez ! revenez !
Ce ne fut pas parce que ma victoire était haute-ment

reconnue, ce fut parce que je commençais à
sentir en moi l'aiguillon du remords que je me
rapprochai vivement de Terruel, et qu'à mon tour

je lui dis :
; — Assez, Pierre... assez... rentrons !
i '— Il esl trop tard maintenant ! répondit-il. Ne
voyez-vous pas que la marée, que le courant, que
le vent nous poussent au large, et que nulle puis-sance

humaine ne saurait nous faire revenir au port
avant demain matin ! Dieu nous ait en pitié, nous
n'avons plus d'espoir qu'en lui !
En effet, déjà je n'apercevais plus lomôle ; pour

ceux qui s'y trouvaient, nous devions avoir disparu
dans la nuit.
Nuit horrible dont le seul souvenir me fait encore

palpiter d'épouvante. La tempête augmentait, aug-mentait
toujours, et notre frêle embarcation,

bondissant comme une coquille de noix à la crête
échevelée des vagues énormes, retombait parfois
d'une si formidable hauteur, qu'on eût dit qu'elle
allait à loul jamais s'engloutir dans les profon-deurs

de l'Océan.
Mais, grâce à l'habileté, à la force el surtout k

l'admirable présence d'esprit de Terruel, le canot
se redressait encore ; il remontait toujours.
Au sortir d'une de ces énervantes épreuves, je

demandai tout à coup àmon guide ;
— Au moins, Pierre, savez-vous nager?
— Non, me répondit-il sans ia moindre émo-tion,

el, qui plus est, je ne voudrais pas savoir.
— Comment!
— A quoi servirait de vouloir lutter à une

pareille distance et par une semblable mer? à
souffrir plus longtemps. Non, non ; mieux vaut
couler bas tout de suite. Aumoins, c'est plus tôt
fini.
J'eus froid dans le dos ; je fermai les yeux, et,

me cramponnant au bordage, je me surpris à mur-murer
une prière.

Pierre aussi priait, mais franchement et lout
haut; en relevant la téte, un éclair me le montra
agenouillé, et je l'entendis terminer ainsi so»
oraison :

« Si je meurs, mon Dieu ! pardonnez-moi d'a-voir
aventuré ma vie pour enrichir ma femme et

mes entants. Ayez pitié denous, Seigneur ! ayez
pitié surtout d'eux el d'elle ! »
El, réconforté parcelle prière, il se rassit au

gouvernail.
Mais que pouvait-il, hélas ! contre un tel oura-gan
? lutter une heure encore, deux heures peut-

être... que sais-je, moi ! Je n'avais plus conscienct
de rien ; je ne comprenais plus qu'une chose,
c'est quo je me repentais, c'est que mes cheveux se
hérissaient d'effroi, c'est qu'au prix de toute ma
fortune j'eusse voulu racheter ma vie et celle d«
Pierre, c'est que j'avais peur de mourir !

Que te dirai-je enfin ? le moment fatal arriva.,.
Une rafale plus violente que toutes les autres élrei-
gnil la barque el la retourna, la brisa... Jeme
sentis emporté, roulé, étouffé par des monlagûes



On connaît M. 15arth61cmy Saint m i ^ : , ^ ' ' ^ ^ ' ^ ^ ' !^
est nr. rw.i. i Une ConWr

- IJarthôlemy Saint-llilaire.
C est un polit vieillard décrépit dont loule lu
carrière politique n élé résumée dans ce mot
«lo M. do Ilémusnt: « C'est la plante grim-pante

do l'hôtel Saint-Georges. »
M. Darthélomy Saint-llilaire a 75 ans ; il

est allligô de la manie d'écrire dos Icllres.' Il
a, dans uno lettre qui n jadis provoqué dans
toute la Franco uno indignation patriotique,
qualifié de « gra n i t concepHon » la politique
anti-française de la Prusse et a déclaré
qu'elle auraiU hiplaihmrmxrimUals. »

On a relu dans nolro dernier numéro cet
incroyable factura, qui porte la date du H
mars 1880.
Le nouveau tninistre ne connaît absolu-ment

rien aux affaires étrangères. Comme
on l'a dit avec raison, en allant chercher ce
vieux bonhomme, M. Ferry a simplement
exhumé une écritoire. Il est vrai que nous
sommes sous le régime do la bouteille à
l'encre. '?
Nous ne reproduirons pas ici loules les

épithèles dont on accable le nouveau ca-binet;
mais, sauf les feuilles officieuses,

tous les journaux trouvent la nouvelle com-binaison
grotesque el ridicule au possible.

Aussi l'idée de la dissolution gagne du ter-rain.
Lo J/P5iéc/ela demande el la Lanterne

y revient. Elle écrit à propos du nouveau
cabinet : .^^
« Il n'y a plus d'hommes là-dednns, plus

àe remplaçants, plus môme de doublures. L'é-toffe
est usée, la trame est limée; il est

temps de faire du neuf. » ^'
Tout le monde, à commencer par Gam-belta,

reconnaît la parfaite nullité des 363.
Il faut changer ces gens-là, et, par la même
occasion, demander la révision de la Consti-tution.

Le pays esl las de celle politique de
prôle-noms et de bouche-trous qui masque
mal ledespolisme irresponsable de M. Gam-belta.

•?.itmm scpîow
Le toile général qui s'élait élevé contre la

mesure qui réintégrait M. Matuszewiczdans
son grade de capitaine au 109' de ligne
n'aura pas élé sans résultat.

M. le ministre de la guerre afinipar com-'
prendre que, même par les effets tout-puis-sants

de l'amnistie, un ancien soldat de la
Commune ne pouvait, sans péril pour l'or-dre

et la discipline,figurerdans les rangs
de l'armée régulière, qu'il avait combattue
après l'avoir désertée. En conséquence, M.
le général Farre a proposé au Président de
la République, sur l'avis du ministre de la
justice, de lui retirer son emploi à dater du
même jour. M. Matusze'wicz a, en consé-quence,

été replacé par ordre au 109* de li-gne,
mais il a élé en même temps mis en

non-activité par retrait d'emploi, et n'a ja-mais
paru, par suite, dans aucun corps de

troupe.
Il est permis de croire que, sans le tapage

fait par cette nomination, le général Ferre
n'eût jamais compris ce qu'avait de scanda-leux

une semblable réintégration dans l'ar-mée.

Une conférence socialiste a élé faite, l'au-lre
soir, dans une dos salles de l'Alhauibra,

ii Bordeaux, par le citoyen Lnbarquière,
remplaçant le citoyen Jules Guesde, ma-lade.

L'orateur démagogue a dil beaucoup de
mal do la bourgeoisie, el il a attaqué avec la
plus grande violence MM. Thiers, Gambetta,
Louis Blanc, Julos Simon.

La France, a-t-il dit entre autres choses,
est exploitée par une raison sociale que l'on J
pourrait appeler: « Gambetta et compa-gnie

». Il faul se préparer à une révolution
violente. ^

•

Nous empruntons à la correspondance d'Orient,
que M. PierreGuerraz adresse h la Revue 6riianm-i»
que, l'anecdote suivante, à laquelle la récente an-'
nexion de Tahiti donne de l'actualité :

Par une singulière coïncidence, c'est aussi
'"h Tahiti qu'après les désastres de 1815, et
surtout après la menace de coalition euro-péenne

qui, en 1840, nous avait forcés de*
dévier de noire politique orientale, que la
France, qui en voulait surtout à l'Angleterre,
lui jela un gant que celle-ci eut le bon es-prit

de ne pas relever. Rien n'est moins
connu que cette affaire Pritchard dont les
républicains se servirent alors pour baltr»
en brèche le gouvernement de Juillet, et qui
cependant était un trait d'audace, pour no
pas dire de témérité, dont les républicains
d'aujourd'hui ne sont plus capables. Voici
q̂uelques détails que je tiens d'un secrétaire
•de l'amiral Dupetit-Thouars, el que je crois
inédits.

L'on sait que le révérend Prilchard, à la
fois missionnaire proteslaot el consul de
l'empire britannique, avait pris auprès de la
reine Pomaré une attitude hostile et agres-sive

contre la France qu'on ne peut compa-rer
qu'à celle de M. Maccio dans le dernier

différend tunisien, avec cette différence que
l'Angleterre, victorieuse à Waterloo, pesait
d'un autre poids que les vaincus de Lissa et
de Custozza. Ces considérations n'empêchè-rent

pas le gouvernemenl de Louis-Philippe
de donner au capitaine de vaisseau Dupetit-
Thouars l'ordrede faire empoigner Pritchard
par deux agents français le pistolet au poing,
et de l'expulser comme le plus vulgaire des
malfaiteurs. C'était un casws belli âe la plus
belle eau. Dupetit-Thouars était à la tête de
deux frégates; le contre-amiral anglais
Seymour accourut immédiatement tvec trois
bâtiments, et une collision semblait inévita-ble.

Cependant, en définitive, ni l'un ni
l'autre n'avaient envie de prendre la res-ponsabilité

d'ouvrir le feu, et le capitaine
Dupetit-Thouars dénoua la situation par une
spirituelle gasconnade. '
Au moment où le contre-amiral anglais

s'apprêtait à franchir l'étroite passe du Pa-
petti, il la trouva gardée par deux canon-nières

montées chacune par huit homipes et
commandées par les deux plus jeunes aspi-rants

de l'escadrille française. Si petites que
fussent leurs coquilles de noix, elles suffi-saient

parfaitement pour barrer la brèche
madréporique qui servait d'entrée à la rade,
et il n'y avait pas moyen de passer sans les
couler. Le contre-amiral Seymour SQURÇOJI-

nant un piège, envoya à bord dos deux ca-nonnières
deux parlementaires, qui lui ra-menèrent
les deux amiraux en herbe.

« Quo faites-vous ici, mes enfants? leur
demanda-t-il d'un ton paternel.
— Nous vous attendons, répondirent-ils

résolument.
— Pourquoi faire?
— Pour vous empêcher de passer.
— Et si je veux forcer ce passage?
'— Nous avons ordre de vous couler. »
Celle fanfaronnade fut débitée avec un

aplomb si merveilleux, que l'amiral anglais
éclata de rire.
« Je recule sans honte devant un déploie-ment

de forces aussi écrasantes, répondit-il
en reprenant son sérieux ; mais vous êtes
tout de même de gentils garçons, et je vous;
garde à dîner. »
En effol, il ne resta en vue de Tahiti que-le
temps de régaler les jeunes héros, et il;

mit immédiatement à la voile en les char-geant
de ses complimenls les plus sincères

pour leur commandant qui venait de lui
éviter uno rude et comprometlaiile corvée.
Le révérend Pritchard ne valait pas la mort
d'un aspirant de marine; l'Angleterre n'a-«
vait que faire de nous contrecarrer à Tahiti,
et elle se contenta d'une indemnité dérisoire
qui ne fut jamaii payée et qu'elle ne réclama
jamais. Il lui s'.ilïit que les criailleries de
l'opposition ri>;senl croire qu'elle avait eu le
beau rôle; et le gouvernement de F ôuis-
Philippe fut renversé, parce qu'on l'accusait
d'avoir reculé, tandis qu'il s'élait montré
d'une témérité que les républicains de 1848
se gardèrent bien d'imiter à un moment où,
avec un peu du souffle de 91, ils pouvaient
révolutionner toute l'Europe et établir soli-dement

la forme de gouvernement qui élait
leur idole, mais une idole à laquf Ue ils ne
tenaient pas à sacrifier leur bien-être et leur
tranquillité. Ce fut la pusillanimité de la po-litique

extérieure de la République de 1848
qui la renversa. A < u . j i . a H i i i

Etranfi:er.

ANGLETERRE. — Il est question d'une con-vocation
extraordinaire du Conseil privé

sous la présidence de la Reine pour statuer
sur la politique anglaise en Orient. Chaque;
membre devra formuler son opinion et la"
signer sur un registre ad hoc, ainsi que l'exi-'
gent les règlements du Conseil, la plus
haute autorité dans la constitution britanni-que.

L'//aite annonce que l'on va somtriér le^
autorités de Dulcigno de livrer la ville dans
les vingl-quatre heures. • •''^
Lundi 27, si la reddition n'est pas accom2;

plie, les cuirassés s'avanceront devant Dul-cigno.
Ce jour là sera probablement décisif.

Raguse, 26 septembre.
Le vice-amiral Seymour vient d'arriver»

itmermnainlioenntaeleladedvéamnotnDsturalctiigonnod.e l'escadreiQ,
La ligue albanaise menace de s'empare»

des consuls et des résidents étrangers
Albanie, dans le cas où l'escadre commen
cerail les hostilités contre Dulcigno.

Toute espérance d'arrangement pacifique
ârail en effet presque perdue ; et les habu

tants se montrent résolus à vendre chères
ment leur liberté. -

pa

wuumri :

« Excellence, c'est avec beauconr» H
peine que nous avons appris que H
quelques jours. les flottes des puissan?^
européennes doivent arriver dans les
de Dulcigno pour nous contraindre à li!"^
notre chère ville au Monténégro Pend ^"^
bien des siècles, nous, les habitants de \U
cigno, nous sommes restés sous la domina
tion el la protection de la puissance oun
roane. et il nous serait impossible d'adanl
nos habitudes . nos coutumes. nos usue ^"^
notre langue et notre religion à ceux d'
Monténégro, qui sont lout différents et niêm!
le contraire des nôtres. C'est pourquoi nou
sommes fermemenl résolus à repousser
toule attaque, quelle qu'elle soit, de la pari
du Monténégro et de souffrir ranéamisse-
ment de notre ville et de nos personnes plu,'
tôt que de nous soumettre.
» La responsabilité du snng qui pourra

êlre répandu sur ses frontières retombera
sur les Monténégrins, parce que ce ne sera,
pas nous qui eu aurons élé la cause.

» Noos espérons toutefois que le douter
id'uD conflit pourra être évité, puisque nous
ŝavons que les grandes puissances ne visent
!pas à la ruine, mais au bien-èlre des peu-
iples.
' » Nous prions Votre Excellence d'an-noncer

cette détermination irrévocable, de
notre part, au gouvernement que vous re-présentez,

et nous serons très reconnaissants,
si celte communication est honorée d'un^^
réponse. »

Les membres du comité de défense, léS i
chefs des volontaires et les anciens de la''
ville ont signé cette pièce. Le langage de^^
fiers Albanais démontre que les puissances-'
n'exécuteront pas leur dessein sans coup^^
férir. Le Times déclare, d'ailleurs, qu'il faut
s'attendre à des complicafions inattendues.
En ce qui concerne la France, nous sommes
informés que le conseil des ministres a expê4|
dié des instructions complémentaires au
vice-amiral Lafont qui commande nos vais-^
seaux dans la baie de Gravosa.

C t a r o n i ^ e i © m l I I S a i p e »

ICUi

Lo vice-amiral ayant rompu les négocia-tions
avec Riza-Pacha, on considère comme

Volontariat d'un an. — Les examens oraiii^'
des candidats au volontariat d'un an admis
aux examens écrits ont lieu, dans toule la
France, aujourd'hui lundi 27 septembre.

Beaucoup de jeunes gens de la classe
1879, qui ne sont pas encorefixéssur la

d'eau... Je me souvins que je savais nager, moi...
Oh ! Dieu n'est pas juste... C'était Pierre Terruef
qui méritait le salut, et c'esl moi seul qui fui'
sauvé !

Pauvre Pie;re ! tu le sais, j'ai pris soin delà'
femme el de les enfants ! j'ai doublé, triplé leur
héritage... Mais ma faute n'esl-elle pas de celles'
qui ne se rachètent point avec de l'argent ! Mali'
ai-je bien le droit d'être heureux ?

m

Lorsque je revins à moi, j'élais couché dans une'

chambre rustique, mais d'une excessive propreté,

voire mêrao d'une sorte de coquetterie naïve.

A travers la fenêtre enlr'ouverte, èt tout enfes-

tonnée au dehors par des lianes d'un rosier grim-pant,

je voyais se balancer au souffle du malin les

hautes branches des pommiers encore humides de

l'orage. Jamais les petits oiseaux, qui chantaient

dans les alentours, n'avaient fêté ciel plus pur et

plus fraîche aube du printemps!

Étonné, indécis, no sachant encore si je dor-mais

ou si j'élais éveillé, si j'étais vivant ou si

j'étais mort, j'essayai de rae soulever; mais, tout

aussitôt, jft ressentis par lout le corps de vives

douleurs qui m'arrachaient un cri, el jo retombai

sur l'oreiller.

Déjà le bruit d'une chaise qu'on dérange s'était

fMt entendre ; une ombre se dessina sur les rideaux

blancs, et presque aussitôt, dans l'espace qu'ils
laissaient enlre eux, une jeune fille m'apparut, si
douce et si belle, que décidément je me crus dans
le ciel, sous la garde de mon bon ange.

Il y eut un long silence durant lequel elle conti-nua
de me regarder en souriant. -

Le sentiment de la réalité ne tarda pas cepen-dant
à me revenir : je fis un second mouvement,

je voulus interroger.

Elle mit un doigt sur ses lèvres, et de l'autre
main fit un signe charmant qui disait : Ne parlez
pas... c'est défendu... dormez 1

Déplus en plus charmé, el d'ailleurs alourdi
par une étrange fatigue, j'obéis.
Plusieurs autres fois dans la même journée, j'eus

une semblable vision ; et toujours, à chaque réveil,
l'angélique jeune fille se retrouva à mon chevet,
souriant de son céleste sourire, et, du geste, me
commandant l'immobilité, le silence.

Docile comme un enfant malade, j'abaissais
aussitôt mes paupières, mais sans les refermer
entièrement, el je ne songeais même plus à ques-tionner,

car je me trouvais si heureux ainsi, que
j'eusse voulu que cela durât toujours.

Combien de lemps ce fiévreux étal se prolon-
gea-t-il 7 Je ne le le dirai pas au juste ; mais jfl vis
bien des fois arriver la nuit, bien des fois renaître
lo soleil. D'autres amis inconnus partageaient avec
la jeune flilo le soin de mo veiller. Ce fut d'abord

une vieille paysanne, dont le calme visage eût
admirablement figuré sous la coiffe d'une soeur
grisa; puis une fille de ferme, aux allures alertes,
au nez retroussé , à la mine joviale et franche ;
puis, enfin, un robuste et gros paysan, qui, bien
que jeune encore, semblait être le fermier lui-
même.

Tous ils paraissaient écouter la jeune fille avec
une sorte de vénération, el lui êlre entièrement
soumis.
Tour à lour je tentai d'obtenir de chacun d'eux

quelques renseignements; tour à tour ils me ré-pondirent
:

— Mademoiselle Bernardine ne veut pas qu'on
vous fasse parler... Taisez-vous et dormez... c'esl
l'ordre de mademoiselle Bernardine.

Je n'en pouvais douter, c'était d'elle qu'il s'agis-sait
: elle s'appelait Bernardine.

11 y avait encore, j'oubliais de le le dire, un gros
homme à figure rougeaude, à façons quelque peu
brutales, que j'avais reconnu, dès le premier coup
d'oeil, pour un médecin de campagne, el qui,
régulièrement chaque matin, venait inspecter
l'inextricable réseau de bandelettes dans lequel
j'étais empaqueté ni plus ni moins qu'une momie
égyptienne.

Un jour enfin il s'écria :
— Victoire! il esl sauvé... j'en réponds, etja

lèTe la consigne ; on peul llli parler ; il peut parler

maintenant!
Je te laisse à penser si j'abusai, séance tenante,

de la permission. C'est à peine si Bernardine, si le
docteur, si la vieille paysanne et si la jeune ser-vante

suffisaient à me répondre. Quant au fermier,:
lui seul n'était pas là. '

— Jeune homme, avait d'abord commencé le
docteur, vous pouvez vousflatterd'en revenir d'une
belle ; naais ce n'esl pas à moi qu'il faut en attri-buer

le principal honneur : c'est à mademoiselle,
un ange pour les malades.
Et il me montrait Bernardine.
Elle rougit légèrement, et prit la parole à sou,

tour :

— Le seul d'entre nous qu'il faille remercier,

monsieur, c'est celui qui vous a arraché à^ '*

tempête: c'est,le maître de cette maison, c'est

Jacques.

(A suivre.) CHABI.ES DESLYS.

Un père prend des renseignements sur le compte
a un jeune homme auquel il desline Ja maia ae
s s i m l e :

— Quels sont ses vices?
- - Il est joneur, lui répond-on.
— îi»i-i\heureux au j e u?
— Très-heureux. Il gagne toujours.
— Alors, fait Iranquiilemenf le père, dm ce

cas-là, ce n'est pas un vice, c'est une qudité l



Hfl savoir s'ils feront partie de la

does"? y de la deuxiètoe porlion du con-
JreDî'f^jetnandent des renseignements à ce

sDJ^'' rnoortion entre lo nombre total des
ta P ens inscrits et le chiffre des hommes

jeii"^' nnt compris dans la première por-
ifii^fAQ 1^,06 pour cent. C'est sur cette
tion "''"se fait la d és i g n a t i o n pour les deux
t)ase*î" ^'après son numéro de tirage,
P"^''"" ronscrit peut se rendre compte do sa
cpqf II lui suffit de multiplier le chiffre
siiu^''"" jguoes gens inscrits dans son can-
loial °® 72,05 ; le total d iv i s é par 100 donne
'""''' b̂re d'hommes app e l é s , pour le can-
IfiD"." s la première portion,
'""'exemple."" canton comprend 182

eens inscrits; ce chiffre, multiplié
72 05, donne le total do 13,113, qui,

pal , 'ar 100, donne 131. Ce sont donc
,mes gens ayant tiré les 131 premiers

l«sJ^, s qui sonl app e l é s à faire cinq an-
"4 service; les autres forment la se-

portion pour le canton.

r

Nous rappelons que le 77° de ligne sera
* à S a umu r demain et mercredi,

;;veDanldes manoeuvres.

l e cadavre d u sieur Louis Leray, q u i
s'était je'é à l'eau mardi dernier, à l a suite^
H'une contestation de m é n a g e , a élé retrouvé-^
samedi matin à S a i n t - C l ém e n t .
Leray était revélu de son c a l e ç o n de bain;jy

aussi, paraît-il certain que le malheureux a l
foulu effrayer sa fam i l l e , mais non se noyer.^f
Ilaélé victime de son imprudence et de sa-'
conflaoceen l u i c omme nageur. Lorque les
forces lui ont m a n q u é , i l a a p p e l é à diversesj
reprises à son secours, mais on est a r r i vé
Irop tard. La force du courant l'a e n t r a î né
à Irois lieues au-dessous de S a umu r , o ù i l aj
été retrouvé. • -si

DÉPÔT DE REMONTE D'ANGERS. |

Le Comité d'achat du Dépôt de Remonte Î
d'Angers p r o c é d e r a , dans les loc a l i t é s ci-1
après, aux achats de chevaux de selle dè^l
3uns 1/2, et de trait de 4 ans : ft
le 4 octobre, à Cholet ; le 8, à S e g r é ;Î>|

leU, à Coulonges (Deux-Sèvres) ; le 15 , àt:|
Saint-Maixent; le 16, à B r e s s u i r e ; le 18, y
Chemillé; le 19, à V i h i e r s , à 8 heures di%j
matin ; le 20 , à D o u é , à 9 heures ; le 21 , à
Sainl-Clémenl-des-Levées, à m i d i ; le 22, à
Longue, à 9 heures; le 23, à C hâ t e au n e o f - ,
«ur-Sarlha;
Et au Dépôt, à Angers, à 9 heures du

matin, tons les j o u r s , excepté les j o u r s de
fête et diihanches, et pendant l'absence do
Comité.

KINISTÈRE DES POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES.

Uo concours po l i r le s u r n u m é r a r i a t a u r à^
Jeu le jeudi 14 novembre 1880 au chef-lietti
le chaque d é p a r t e m e n t.
Peuvent y prendre part les jeunes gens àm

V a 25 ans sans i n f i r m i t é s , ainsi que les
'pstiluteurs, les m i l i t a i r e s é t i o n s les fonc-?,
"onnaires publics comptant c i n q a n n é e s d e
sef'ices rendus à l ' É t a t et â g é s de moins de
bilans.

candidats devront adresser sansre-
eirt m"" "^^roande au Directeur des Postes
des Télégraphes d u d é p a r t e m e n t , q u i leur
^«nsmettra leprogamme de l ' e x amen ,
"tlobre"*^ d ' in s c r ip t i o n sera close le 31

'^Dlitdansl'Cfmondc/'OMesr
k V ^ ' '® Victor de TerVes, q u i vient
ilen ""f* ^"""^ ^ Saint-Cyr en 1824 ;

™ sous-lieutenant et servit, à ce t i -
1830 Démissionnaire en
lati ' " ^ abstint de toute pa r t ic i pa t i o n aux
pa,,i, Po'> «ques. Cependant, en 1848, i f
Hier à S^*" ®̂ nationale d'Angers pour
Par défendre l a s oc i é t é m e n a c ée
conciù " " a c t i o n socialiste, et en 1870, ses
^mlT^^ ^^^^ Salle-de-Vihiers le dé c i d é -^
acon.r'^^'''®'' foncHons de maire. I l les
donné jusque sa mor t , bien
^aaié- <^éa>ission pour des raisons de
l'acceô.p^*" sdoainistrés ne voulurent pas
Puisse f!^ Pl" « bel é l o g e que Von
^«"eiofin, ^"^^ l'administrateur, dont le dér,

^^"t égalait l a sagesse. »
, • , -U

Lesgj^^ ^^^^^^ CHEMINS DE FER. '.^

grandes compagnies des chemins

de fer f r a n ç a i s viennent de soumettre à l ' h o -mologation
m i n i s t é r i e l l e un tarif spécial

commun pour le transport en petite vitesse,
sans c l as s i f i ca t i on , des paquets, sacs et c o -lis

e m b a l l é s , pesant s é p a r ém e n t quarante
k i l o g . et m o i n s .

Ce tarif, d i v i s é on sept zones, de 0 à 150
k i l o m è t r e s , 151 à 300, 300 à 500 k i l om è -tres,

etc., et a u - d e l à , fixe des p r i x à forfait,
lous frais c omp r i s , sauf le timbre d u récé-p
i s s é , depuis 4 francs (minimum) j u s q u ' à

8 francs (maximum).
De plus, les colis t r a n s p o r t é s aux c on d i -tions

de ce t a r i f sont remis au domicile des
destinataires, dans toutes les l o c a l i t é s o ù les
Compagnies disposent d'un service de c a -mionnage,

moyennant un s u p p l é m e n t de
25 c. p a r c o U s .

COMMUEE DE

Lundi 4 oc«o6re 1880, FÊTE P U B L I Q U E.
— Inauguration du G a z , — Concours d e .
beurre, oe u f s et p o u l e t s ,—T i r à l a Ca r ab i n e ,
— Bains russes, — Barbotage, — Course à
la Gamelle, — Course a u Co c h o n , — Mât de
Cocagne, — Ba l l o n grotesque, — F e u d 'a r - .
t i f i ce , — Fe ux de B e ng a l e , — Retraite aux
Flambeaux e n mu s i q u e .

TOURS.

Grande Reme des troupes ayant pris part aux '
manoeuvres du 9' corps d'armée.

Le Journal d'Indre-et-Loire et l'Indépendant
ont d o n n é samedi de longs dé t a i l s sur la re-vue

q u i a t e r m i n é , le m ê m e j o u r , les g r a n -des
m a n oe u v r e s d u 9» co r p s . Nous extrayons

les lignes suivantes de l'Indépendant :

Les grandes m a n oe u v r e s d u 9' corps d'ar- "
% é e ont p r i s fin vendredi 24, parsuile des
mouvements e x é c u t é s . Les troupes de ce
corps d ' a r m é e se trouvaient c a n t o n n é es
dans les environs de To u r s . Les bourgs de
Mo n t l o u i s , L a r ç a y , Véretz et S a i n t -A v e r l in
avaient logé l eg r o s d u corps d ' a r m é e,
iti A u j o u r d ' h u i 25, une revue a é l é p a s s ée
par le g é n é r a l de Galliffet.

L'immense prairie de S a i n t - A v e r f i n , ce
lac de verdure, b o r d é des plus beaux ombra-ges

de notre Touraine et c o u p é d ' î l o t s de
grands bois aux cimes b a l a n c é e s mollement
par les brises d u Cher, offre aux regards sou
panorama f é e r i q ue.
J,,. Aussi l o i n que l a vue peut s ' é t e n d r e , tout
autour, à la l im i te de l ' h o r i z o n , des masses
profondes de spectateurs é o î e r g e n t de l a l i -s
i è r e des bois et des bosquets. I l y a l à peut-

ê t r e 50,000 personnes, hommes, femmes et
enfants. ^
Y Les troupes sont venues se ranger en b a - ^
taille sur les prairies de S a i n t -Av e r l i n , pair i
bataillons en masse et dan s l 'o rd re s u i v a n t:

Infanterie.
La droite s'appuyait à la hauteur d u puits

a r t é s i e n de C a n g é , et l a gauche à l a hauteur
de L a r ç a y.

V o i c i la d i s po s i t i o n des troupes:
fs 1" compagnie d u r ' r é g i m e n t d u g é n i e,
l'ï 13" ba t a i l l o n de chasseurs à p i e d .
• 17" ba t a i l l o n , g é n é r a l de S on i s .
' 33" brigade, g é n é r a l Fabre.

68* de l i g n e , colonel B o y e r .
90' de l i gn e , c o l on e l R a i s o n .
34* brigade, g é n é r a l V i t o t . i

5' 114» de l i g ne , colonel de P o l h è s.
,iV 125' de l i g ne , colonel SabatUer.
i Quatre batteries d'arUllerie d u 20* r é g i -ment,

c o m m a n d é par le chef d'escadron
Wolff.

18* Division.
Gé n é r a l A r n a u d e a u , commandant.
35' brigade, g é n é r a l Dusseau.
32' de l i gn e , colonel L am y . Arîîv
66' de l i gne , c o l on e l M i l l o t.
36° brigade, g é n é r a l Bonneton.
77' de l i gne , colonel Sautereau.
135' de l i g n e , colonel B a r r y .
Quatre batteries d'artillerie d u 20' r é g i -ment,

commandant Lefebre.
Troupes non endivisionnées.

2* compagnie du g é n i e , capitaine M a r t i -
g n o n ; 13' ba t a i l l o n de chasseurs à p i ed,
commandant de Revanger; artillerie de
corps, colonel L i é g e a r d ; 4 batteries d ' a r t i l -l
e r i e d u 33', commandant Blandin de C h a -l
a i n ; 4 batteries d u 33', commandant A u -b
r i o n ; é q u i p a g e de pont, capitaine Ch a p e l -
lier ; 2 bataillons d'infanterie de ma r i n e .

9° brigade de cavalerie,
M . le g é n é r a l de R i c a u m o n t , comman-dant*
l a brigade ; M . Duvergne, sous- inten-dant
militaire ; 2" chasseurs, colonel de L i -g

n i è r e s ; 3' d r a g o n s , colonel de Lo u v e n -
court.

Au milieu de cette masse, se trouve M . le
g é n é r a l marquis de Galliffet, e s c o r t é d 'un
b r i l l a n t é t a t - m a j o r , r e h a u s s é encore par la
p r é s e n c e des officiers é t r a n g e r s .

( Ici, la liste des officiers anglais, alle-mands,
a u t r i c h i e n s , espagnols, s u é d o i s et

a m é r i c a i n s que nous avons d é j à p ub l i é e .)
On voit dans cet escadron b r o d é , cha-m
a r r é d'or et c o ns t e l l é de tous les ordres

d 'E u r op e , les g é n é r a u x de Galliffet, T i s s i er,
el le g é n é r a l M i r i o t , commandant l ' a r l i l l e -rie.

A midi p r é c i s , le g é n é r a l de Galliffet passe
la revue; le défilé commence i mm é d i a t e -ment.

L'infanterie d é b u t e avec un entrain
magnifique. Tout à coup un grondement
monte à la droite, le sol tremble, tous les
j e g a r d s vont l à - b a s ; une masse s'avance
avec des grincements de fer, des chquetis de
sabre, des hennissements de chevaux : c'est
l'artillerie q u i passe a u g r a nd trot. Ce ne fut
q u ' u n é c l a i r ! C h a s s e u r s , d r a g o n s , infan-terie

de marine, d é f i l è r e n t daos un ordre
parfait. Leurs escadrons recueillirent des
bravos.

P l u s i e u r s r é g i m e n t s se d i r i g è r e n t vers
T o u r s , o ù ce so i r (samedi) i l s devront trou-ver

des l og i s ; d'autres, par u n o rd r e formel,
doivent rester à Mo n t l o u i s , L a r ç a y et Vé r e tz
pour demain matin (dimanche) prendre les
routes q u i les reconduiront à l eu rs casernes
respectives.

Les courses de Tou r s auront lieu à l ' h i p -podrome
de S a i n î - A v e r t i n , les m a r d i 5 et

mercredi 6 octobre p ro c h a i n.
Le tir aux pigeons a u r a l i e u le vendredi 8.

POITIERS.

E n vertu de l a c i r c u l a i r e de M . le g é n é r al
F a r r e , les tambours viennent d ' ê t r e sup-p
r i m é s à Po i t i e r s ; depuis huit j o u r s , les

c l a i ro n s seuls sonnent la retraite.

I l y a déjà plusieurs a n n é e s que le C o n -seil
g é n é r a l de l ' I s è r e avait émis le v oe u de

voir appUquer les p r o c é d é s dont o n va faire
l'essai prochainement.

Le conseil m u n i c i p a l de P a r i s vient d ' ê t re
saisi d'un projet ayant pour objet l ' é t ab l i s se -ment

d'un canal de grande navigation l a t é r al
à la Lo i r e avec d é r i v a t i o n sur P a r i s .

Le canal projette partirait de l a Haute-
Loire au-dessus deSancerre, viendrait abou-tir

au plateau d ' O r l é a n s pour se d i v i s e r , à
p a r t i r de ce po i n t , en deux bras, dont l ' u n,
continuant à longer la Lo i r e j u s q u ' à Angers,
assurerait la navigation permanente du
fleuve, tandis que l ' au t r e , a p r è s avoir t r a -v
e r s é l a Beauce, abouHrait à I v r y . à l ' a l t i -tude

de 84"'52.
I n d é p e n d a mm e n t des avantages que cette

combinaison assurerait à P a r i s a u point de
vue des tra ns po r t s , ce c ana l contiendrait u n
volume d'eau suffisant pour l iv re r à l a v i l le
de Paris 500,000 m è t r e s cubes d'eau par
j o u r , avantage a p p r é c i a b l e en ce qu ' i l per-mettrait

d ' a m é l i o r e r l ' é t a t sanitaire de la c a -pitale
pendant les chaleurs.

De plus, l o r s qu e l'Etat aura construit le
canal projeté de Bordeaux à l a L o i r e , la
Seine se trouvera en communicaUon p e rm a -nente

avec la G i r o nd e . [Causerie financière.)

CONSEILS ET RECETTES.

DES EXEMPLES BONS A SUIVRE.

Dans le XIX' Siècle, M . F r a n c i s q ue
Sarcey p é r i o d e s mesures prises par diffé-rents

instituteurs pour amener leurs élèves,
non-seulement à ne plus d é n i c h e r les nids
d'oiseaux, mais m ê m e à les p r o t é g e r.

« L'instituteur de B l a u , M . V i o n— d i t - i l„
— a c r é é une association pour l a conserva-tion

des nids d'oiseaux et l a de s t r u c t i o n des
animaux n u i s i b l e s . '

» I l a eu l'art de faire d é s i r e r a ses en-fants
d'en ê l r e ; i l les a e n r ô l é s , e m b r i g a d és

pour cette oe u v r e à laquelle i l a i n t é r e s sé
quelques gros bonnets de l a c ommu n e . I l a;
o r g a n i s é des r é u n i o n s o ù on l i t gravement^
des rapports. Ces rapports constatent que,
tant de n i d s ont é t é d é c o u v e r t s et p r é s e r v ée
de toute atteinte ; que l ' o n a t u é tant de han-n
e t on s , tant de limaces, tant de c hen i l l e s ,

Ceux qui se sont le plus d i s t i n g u é s par un;
plus large carnage de b ê t e s malfaisantes
sont p o r t é s a u r a p p o r t e t r e ç o i v e n t des p r i x . . .
Je crois m ê m e que le maire prend l a peine
de proclamer les l a u r é a t s.

» L'exemple de M . V i o n a p o r t é ses fruits.
M. G am a u r y , instituteur à Ë x i d e u i i , a f o n d é j
p a rm i les é l è v e s une a s s o c i a t i on d u m ê me
genre.

» Son rapport constate que pendant l ' a n -n
é e scolaire 1879-1880, l a protection exer-cée

par ces enfants s'est é t e n d u e sur 300
nids d'oiseaux divers, que les insectes et a u -tres

a n i m au x n u i s i b l e s d é t r u i t s ( h m a ç o n s , l i -maces,
hannetons, c h en i l l e s et papillons) s'é- •

lèvent à p r è s de 80,000.
» Le comice agricole de Confolens a d é -c

e r n é u n p r i x à M . G a m a u r y pour services
rendus à l ' a gr i c u l t u r e . »

Nous appelons sur ces excellentes asso-ciations
l'atlentiou de Sf.M. les instituteurs de

notre c o n t r é e.
Nous sommes p e r s u a d é s que ceux d'entre

eux q u i suivraient l ' e x emp l e d o n n é par M M .
V i o n et Gamaury rendraient de t r è s - r é e l s,
services à l ' ag r i cu l t u re de notre pays.

Le s y s t è m e q u i permet aux postes d ' A n -gleterre
d ' é c h a n g e r des d é p ê c h e s sans a r r êt

d u train, va ê l r e e x p é r i m e n t é prochaine-ment
en F r an c e .

G r â c e à u n m é c a n i s m e automatique placé
dans le dernier wagon, l e sac de d é p ê c h es
tombe sur le q ua i de l a ga r e et fait remonter
';;!|ecourrier d e l à l o c a l i t é.

On évite de cette fjiçon une perte de temps
c o n s i d é r a b l e .

E n même temps q u ' o n e x p é r i m e n t e r a le
s y s t è m e anglais, o n e s sa ie ra i t l ' a p p a r e i l C a -
cheleux, qui peut p r o d u i r e é g a l e m e n t des
r é s u l t a i s analogues.

Tonneaux et futailles. — Nettoyage. — I l
ne s'agit i c i que des vaisseaux vieux, dont
l'usage plus o u moins p r o l o n g é est de nature
à faire suspecter les q u a h t é s .

P o u r s'assurer de l 'é t a t i n t é r i e u r d'un
tonneau, on y descend une bougie de 4 ou 5

c en t i mè t r e s de lo ng , que l ' o n attache et que
l'on suspend par u n fil de fer o u une ficelle :
si la bougie s ' é t e i n t , c'est que le fût est a i g re;
si elle se maintient a l l u m é e , o n voit t r è s - d i s -tinctement

si le tonneau est couvert de m o i -s
i s s u r e . L'odorat c om p l è t e l a visite.
Le tonneau est- il aigre ? — I l faut y ver-ser
5 litres d'eau b ou i l l a n t e , 500 grammes

de chaux vive et 100 grammes de potasse.
On roule le fût deux foix par j o u r pendant
quatre j ou r s , a p r è s quoi o n le vide ; o n rince
à l'eau froide, q u ' o n y laisse pendant q u e l -ques

heures ; o n fait é g o u t t e r . On peut rem-p
l i r , s ' i l y a h e u .
Le tonneau est- il m o i s i , ou a - t - i l loutautre

mauvais g o ù l ? — Y verser d ' a bo r d u n quart
de lilre d'acide sulfurique é t e n d u dans un
dem i - l i t r e d'eau; r o u l e r , laisser reposer
quelques j ou r s , puis rouler de nouveau et y
ajouter 300 grammes de chaux et 100 gram-mes

de potasse ; rincer comme i l est dit c i - ,
dessus, en ayant soin de mettre dans le fût |
une c h a î n e retenue par u n bout à l a bonde. \
V i d e r . Cela fait, passer encore do l'eau b o u i l - |
l an l e , puis de l'eau froide. Laisser é g o u l t e rl
pendant vingt-quatre heures. I

S i . a p r è s ce traitement, le fût conserve!
encore une mauvaise odeur, c'est q u ' i l estj
impossible de le d é s i n f e c t e r ; i l ne faut pasj
h é s i t e r alors à le mettre hors de service. J

BULLETIN FINANCIER. 1
Paris, 25 septembre. |

La journée n'offre absolument aucun intérêt. Les
cours sont fermes , sans qu'il y ait néanmoins de
tendance à une reprise. '
Notre 5 0/0 est à 119.82 1/2; on a fait au plus

haut 119.97 1/2.
La tenue de nos valeurs de crédit est excellente.

Nous devons signaler des demandes suivies sur la
Banque d'Escompte à 810, la Banque Hypothécaire
h 623 et la Société générale française de Crédit
au-dessus de 730.

Les actions de la Banque de Dépôts et d'Araor-
lissetnent ont fait depuis lundi dernier leur appari-tion

à la cote officielle. Ces litres ont déjà gagné
50 francs à 550 et 555. Ils sonl destinés à s'établir
au niveau des actions de la Société de Dépôts et
de Comptes courants et du Crédit Industriel, c'esti
à-dire au-dessus de 700. Le Crédit foncier descend
à 1,371.25.

La Banque parisienne est lourde; on tait 760.
On ne voit pas dans le nom de M. Pouyer-Quertier
une garantie de succès pour celte raaison de
Banque. _ r L.^..

MédaiUe d'ARSENT, Exposition 1879

T H Y M O L - D O R Ë
Recommandé p a r lès sommités médicales
p o u r l'Hygiène, l ' a s s a i n i s s e m e n t , B a i n s,
l o t i o n s , t o i l e t t e i n t i m e , e t o . l ^ e Flac. 2 fr.

i fi SAVON AU THYMOL-DORÉ
HÏGIÉNIQUE ET CONSERVATEUR DE IA PEAD

THYMOLINE-DORÉ
POUDRE VELOUTÉE IMPALPABLE

Dépôt Général : 20, rue Bioher, JPAJWS

BESSON , pharmacien, place de la
Bilange , MURÂT, chemisier de MM. les
officiers de l'Ecole, rue Saint-Jean.

P . GODET, propriéiam-girant.



COURS D E L A BOURSE D E PARIS DU

Valeurs au comptant.

8 •/
3 • / . aniovtissiiblu
* t/ i •/
R "/ ^ • • • •
ObllKiillons "lll Tri^sor. . .
Oliligiitloii» (lu ïri^aur iiouvcl.vo
W[t. (lo la Sdiie, emprunt 1S57
Ville (In l'arls, obliR. IRft.'i-1 m)

— 1805, 4 • / . .
— 1800, 3 "/••
— 1871, a "/..•
— IHl."), 4 "/..
— 1870, 4 "/„.

Bnn(iu(! (le Friincc
Comptoir d'escompte . ,

l'ri nier
cniiI'H.

85
88
l i r .
t i i i
ft17
.•.If)

5(10
521
in;t
:)i»8
524
:m

055

llauKsr

00

45
loi »'
80' u
50 ! »

05

Eludes de M' COURTOIS, nolairdu
aux Ilosiers-sur-Loire, ot de M»
DKGRRZ, nolaire à Saint-Glérnent-
des-Lev6es.

BELL E
VENTE MOBILIÈRE

APBÈS DÉCÈS.

Le dimanche 17 octobre 1880 ,
midi, (ît jours suivants, en une maiV
son siso au bourg des Rosiers, rue •
Nationale , où est décédéc M— veuve
Delaporle-Boutiu,

U sera, par lo minislère de M*
Courtois, notaire aux Rosiers, assisté
de M*Degrez, nolaire à Saint-Clé-ment-

des-Levées , procédé à la vente
aux enchères publiques du mobilier
dépendant, tant de la communauté
d'entre M. et M"" Delaporle-Boulini
que dos successions de M. el M~*
Delaporte.

On vendra ;
Lits, chaises, couettes, matelas ,

traversins, commodes antiques et au-tres
, tables de salle à manger, tables'

de jeux, armoires antiques, fauteuils;
grande quantité de linge, belle argen-terie,

vins vieux en bouteilles, rouges ,
et blancs, vaisselle, batterie de cui-,,
sine en cuivre, etc., etc.;
Bois de chauiïage , bouteilles vides f''

etc., etc.
On paiera comptant, et 10 0/0 enj^

sus.

Attendu l'iraporlance de la vente,^.
le public est prévenu qu'elle conti-nuera

les dimanche et lundi de chaque
semaine. , (594)

A V E N D RE

, Nayant presque pas servi. ' t̂

S'adresser à M"» TIREBOIS,. ail'^
kiosque , place de la Bilange. ' • t '

ON DEMANDE DES "'COURTIERS'
pour abonnements aux journaujç, ft-?,^
nanciers.

S'adresser au bureau du journal.

, 3B, BODLEYAKD SAINT-CERMH,

m

Croix (le la Légion d'Honiieur
à l'Exposit univ. de 1867.

EHCRElOmLEDoiiliIe Violet
Adaptée par toutes les grandeii"'^'

AclministratioiiB. i-,.)
OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETl£MÎ-r

25 S E P T E M B R E 1880.
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' CHEMIN DE FER D'ORlËIîis^

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.

3 "heures 8 minutes du malin, express-poste.

0 _ 45 - - (s'Arrête i Angers!

'express,
omnibus.

6
8
1
3
7
10

50
25
32
15
37

soir,

_

»
DÉaP«AmRTinS-utDVesE»dSounAwU„MmuUiiuB„tt VVfEER̂RŜtm̂"iT"»O*»l^]R-^S^°) -

3 heures 20 minutes du malin, dirccl-mixle.
8 — 21 — — omnibus.

9 _ 40 — — express.

12 — 40 — soir, omnibus-mixle

10 — 28 — — «ïpress-poste.
SauLme utrraàin6phaerutarnets d5'6A.ngers a 5 lieures 35 du soir attl^,.

PKÉSKNTEMENT,

Située ù Saumur,
I l t l E D E t A T O N N E L L E ,

Actuellomont occupée par M. Courtet,
négociant.

S'adresser à M. CODRTET. ( 5̂3]^^

ROUSSEAU, RENÉ

Messager au Puy • Notre • Dame
Successeur do SALOMON-RENARD,

Descend lUtel d'Anjou, le mercredi
el le samedi.

mi DAME d'un certain âge de-
lî^andcun emploi.

Elle est apte ii tous les travaux d'ai-"
guille pour vêtements d'homme et de
femme, peut tenir des écritures, et
garder des enfants el des malades.
Bonnes références.
S'adrpsser au bureau du journal.

MALADIES DË POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jusî^^
qu'à ce jour pour guérir les maladies,
graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussî'
certains et aussi constants que las
FARINE MEXICAINE, del D' Benitoji
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possibles!
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE

promplemenl la dialhèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS UN TBMPS RELATIVEMENT COURT,

fait cicatriser les plaies des poumons'-
et les granulations de la gorge ; c'esP
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE

LE PLUS SOUVENT ON LES CROVAIT .

PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUO la"
F a r i n e Mexicaine est le seul remède '
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LABÏN6ITE Ot la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE

PULMONAIRE, los rhumos, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de '
langueur. La FAHINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex- :
cellence, qui peut être employé avec,.!
avantage à la nourriture des jeunes '
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE

8ANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et'
2 fr. 25, avec une brochure explica-'
live sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente en gros;,
Chez lo Dépositaire général, à Tarare,)j
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-
miste. ^,, , , (443"

P A S T I L L E S G Ê R I O D EL
LES

AGISSANT PARINHALATION ET PAR ABSORPTION

SEULES PASTILLES DE GOUDRON'
RÉCOMPENSÉES p a r l e Jury i n t e r n a t i o n a l *

P A J U B — Mxpoaiiioa rTniveraelle de 1878 — P A M I S *•
,1 ' . I .

Rhwme, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Larj*ngite,Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé. I
. Trèâ-ûtiies aiix, fumeurs, aux personnes
qui fatiguent de la voix et à colles qui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer d e s
poussières ou des vapeurs irritantes.
' L'immense succès de, ces Pastilles, en France et à l'Étraiagerj'j
prouve leur supérioritéIncontestable.

PRIX DE L'ÉTUI : l'SO

VENTE EN GROS : A. GÉRAUDEL, PHARMACIEN DE4»« CLASSE X
à ,SAINTE-JJÉNJ';H0ULD (Marne) '

DÉITAXXJ : ïi&na tontes les X^hài-macies -- E m - fr" contre mand.-foste' ' tS

M I S E E N V E N T E

A I J i P I l I l M T iM P S l
: , : . . . 5 r t ^ N 0 U V E A U T É S

tJSSl, rac de l a Tonnelle,

SAUMUR.I

Mérinos — Cachemire d'Ecosse— Cachemire de l'Inde ~ Crétonm
, . — Pacha— Moire anglaise— Chàles noirs, etc.

L e s Magasins du Printemps, r en s e i g n é s dès le (jj^is
F é v r i e r d e r n i e r s u r l a Hausse Certaine de,s Lainages, ache-t
a i e n t f e r m e d e s q u a n t i t é s c o n s i d é r a b l e s de T I S S U S noirs de
i " * Marques, d o n t l a l i v r a i s o n s'effectue chaijue jour et couii-

^ J u e r a j u s q u ' e n N o v e m b r e p r o c h a i n .

,.1: Cette S i t u a t i o n E x c e p t i o r s n e l l e v a l e u r permettre d'offrir à leurs
' C l i e n t e s d e s L a i n a g e s a v e c d e s difféi-ences d e p r i x qu'on peut évaluer

de 1 à 3 Francs par mètre au-dessous des cours^
actuels.

n:= O n ne trouvera n u l l e part d'occasions s e n ab l a b le s à cellesqijo Is
PRINTEMPS offrira à partir de îSôiw.

Mardi prochain, 28 Seplemlire 1880
j^p.i^i sr<.r !- ê<! .'••'^^W^^
t; NOTA. — Afin de faciliter l'appréciation des Occasions absolu-ment

remarquables qu'ils annoncent, les MAGASINS DU
PRINTEMPS feront remettre à. domicile les Echantillons de
leurs principales Affaires, et les Dames sont INSTAMMENT
PRIÉES de vouloir bien les rapprocher de ceux qui leur
seraient offerts, aujs mêmes prix.

a D'CAZENAVE
Ex-Profess'' agrégé de la Faculté de Médecins

de Paris.
Ce lait d'amandes fait dispa-raître

les rougeurs, les efflores-
cences de la peau, les taches de
rousseur,ranime l'éclat rosé de
l'épiderme, conserve l a fraî-
clieur d u teint, prévient les ri -d
e s . - 3 fr. _

\ 4 7 , A v e n u e d e l'Opéra, P a r is

Dépôt à Saumur, chez M.
MAcq^,j:.oifreur. (328)

L E S CÉLÉBRITÉS MÉDICALES ,

Recommandent l'emploi
DU

SAVON ROYAL de THRIDACE

V I O L E T : î
Pour l'hygiène, l a fraîcheur et le velouté'

de la
peau du visage et des mains. ^ ^

'i. «GUÉRISON INSTANTANÉE
DES

NÉVRALGIES, MIGRAINES
Maiix de dents

de tête et d'oreilles
PAR LE

Spasalgique - Maréchal
2 fr, le flacon , dans toutes les

• • ' bonnes pharmacies.
'if^pôt chez M. NORMANDINE,

pharmacien à Saumur,

BANQUE HYPOTHÉCAIRE DE FRANCE

——• -

Société anonyme.— CAPITAL CENT MILLIONS DE FRANCS
Prêts.A,G.T.I]ELLPMEp RÉALISÉS sur i" Hypothèque : SOIXANTE-QUINZE

^; ' MILLIONS

La Société délivre au çvixnct de - 4 8 5 francs des Obligations rembour-sables
à 5 0 0 francs en 75 ans, par voie de tirage au sort, etrapporlant
francs d'intérêt annuel payable trimestriellement.

La Société délivre également des Bons de caisse rapportant: à six
mois, 3 V», — à un ac , 3 1/2 %, — deux ans et au-delà, 4 »/••
Adresser l e » demandes d'ObUgattouM et de Bons de Caisse t

A PARIS: *
Au Siège de la.Banque Hypothécaire de France, 4, rue de la Pai t̂; ' r / . '*

Société Générale de Crédit Industriel et Commercial ; - A la Société de Dépôts
et de Comptes Courants ; — AuCrédit Lyonnais ;— A la Société Générale ; -
A la Société Financière de Paris ; — A la Banque de Paris et des Pays-Bas; -
A la Banque d'Escompte de Paris,

ET DANS LES DÉPARTEMENTS ET A, L'ÉTRANGER :
A toutes les Agences et Succursales des Sociétés désignées ci-dessns.

Le paiement des Coupons et des Bons échus ainsi que le remboursmentdes^
Titres amortis, sont faits aux mêmes Cais.ies. - Les Notaires et Banqm^^^
peuvent également recevoir les demandes de titres et sont autorisés a
paiement des coupons. ^^ ZL-

Ancienne P h a r m a c ie
PASQUIER

: A. a m i m , successeur. . .
L a u r é a t d e l ' E c o l e d e P h a r m a c i e , é l è v e d e , l ' E c o l e Supérieur

de Paris,

20, rae dn Marohé-Woir, SaamMr-

Grand assortiment de bandages lierniaircs, de bas en tissu élastiq
pour Varices, de ceintures ventrières el abdominales. _ „ jjgures, les,
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, aansie^ spéciale-

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme aej^ desbernies-
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite so"^?"V^^|"7„^^^ biberon i
On trouve à la même pharmacie : le biberon a vis de Raynal,

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaui.

Saumur, imprimerie de P.

Vu par nows Maire de Sianinr, ponr légaliBation de la signature de M. Gode».
imtl-d«-VUU dt S a m m i r , l * . 18

Ctrtifié par'l'imprimmrt^

IZ MAI*»


